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CORRÉLATIONS ENTRE ÉLÉMENTS 
DE LA FEUILLE DE CISSUS RHOMBIFOLIA Vahl 

Résumé : Étude quantitative de corrélations entre territoires composant le limbe. 
Mise en évidence : 

1° de l’absence d’une influence de la phyllotomisation sur une éventuelle action 
acropète des territoires latéraux sur le territoire médian, 

2° de l’existence d’une inhibition distale basipète entraînant le même comportement 
des nervures basales d’ordre 1 et des nervures latérales (d’ordre 2) du territoire médian. 

Resumen : Estudio cantitativo de las correlaciones entre los territorios que compo- 
nen el limbo. Puesta en evidencia de : 

1° la ausencia de una influencia de la filotomisaciôn en una eventual acciôn acrôpeta 
de los territorios latérales sobre el territorio mediano, 

2° la existencia de una inhibiciôn distal basipeta la que lleva con si el mismo compor- 
tamiento de las nervaduras basales de orden 1 y de las nervaduras latérales del territorio 
mediano. 

Depuis plusieurs années, l’étude des feuilles de type dicotylédone s’est 
considérablement développée; divers travaux ont montré l’existence de 
territoires au sein du limbe et abordé le problème de leurs relations. En 
ce qui concerne le premier point, « il n’est plus possible, actuellement, 
de conserver l’antique et superficielle distinction en feuilles simples, lobées 
et composées1, mais on doit reconnaître l’existence de plusieurs cycles 
évolutifs successifs et attribuer à la quasi-totalité des feuilles « simples » 
une structure métamérique » (Diarra & Cusset, 1972). 

Diverses méthodes sont utilisées par les auteurs; citons par exemple : 
la microchirurgie (Neville, 1964), l’étude de l’ontogénèse foliaire (Fuchs, 
1966, 1968, 1972), l’étude des chimères chlorophylliennes (Dulieu, 1966, 
1968), la morphologie « classique » (Cusset, 1964, 1970), l’analyse morpho¬ 
logique quantitative (Diarra & Cusset, 1972; Simondet, 1973), l’étude 
mathématique de la croissance foliaire (Jérémie, 1973). 

Nous essaierons, dans cet article, d’analyser par une méthode quanti¬ 
tative certains points concernant les rapports entre différents territoires 
du limbe. 

1. Nous conserverons ces dénominations, par commodité de langage, en sachant 
qu’elles ne recouvrent aucune réalité morphologique. 
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MATÉRIEL ET MÉTHODES 

Sur un pied de Cissus rhombifolia Vahl, placé en plein air pendant l'été, 
nous avons prélevé un total de 58 feuilles adultes de formes variées (fig. 1). 

Certaines d’entre elles sont simples (20 exemplaires), d’autres sont 
composées et présentent, soit une foliole basale unique (18 exemplaires), 
soit 2 folioles basales disymétriques et 1 foliole terminale symétrique par 
rapport à la nervure médiane (20 exemplaires); ce dernier type de feuilles 
est, de loin, le plus fréquent dans cette espèce, les deux premiers correspon¬ 
dant à des feuilles de type juvénile et aux préfeuilles. 

Du point de vue morphologique, ces feuilles sont constituées de 3 terri¬ 
toires qui peuvent s’individualiser (voir fig. 1). Chacun d’eux possède une 
nervure médiane d’ordre 1 (At, Bx) sur laquelle s’insèrent des nervures 
latérales d’ordre 2 (B2, A2). Lorsque ces territoires sont coalescents (feuilles 
simples), seules les nervures B2 proximales sont apparentes. 

Nous nous intéressons aux corrélations intervenant entre les nervures 
d’ordre 1 et les nervures d’ordre 2 du territoire médian. Les mesures sont 
toujours effectuées sur des feuilles adultes pour permettre des comparaisons 
directes; la dimension des nervures a été prise en suivant fidèlement leurs 
courbures (Diarra & Cusset, 1972). L’emploi d’une machine à calculer 
« Compucorp statistician » a facilité le traitement des données et garantit 
l’exactitude des résultats numériques. 
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RÉSULTATS 

Comparons la longueur des nervures latérales A2 et la distance qui 
sépare l’apex foliaire de leur insertion sur la nervure médiane A-,, pour 
toutes les feuilles récoltées. Nous avons 205 couples de mesures distribuées 
en 11 classes (tabl. I). Sur le diagramme (fig. 2), l’abscisse des points est 
la valeur médiane de chacune des classes, l’ordonnée est la moyenne des 
longueurs des nervures A2 pour chaque classe; cette moyenne est au milieu 
d’un intervalle de sécurité calculé par la méthode de l'erreur standard 
pour le risque 1 %. 

Les points sont sensiblement alignés et la droite de régression de y e: 

d’équation ÿ _ 0,59, + 2,5 

passe dans l’intervalle de sécurité de chaque point. Ce résultat concorde 
bien avec la valeur hautement significative du coefficient de corrélation 
linéaire calculé pour les 205 couples de valeurs (r = 0,77). 

Cette droite permet de prévoir la longueur atteinte par une nervure 
latérale en connaissant seulement la position du point d’insertion sur la 
nervure médiane; autrement dit, quel que soit le contour du limbe, la lon¬ 
gueur des nervures latérales est déterminée. 

Si maintenant nous comparons le comportement des nervures Bi à celui 
des nervures Aj, en reportant sur un même graphique : 

— en ordonnées, la longueur d’une nervure (A2 ou B0, 
— en abscisses, la distance séparant l’insertion de cette nervure sur 
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TABLEAU I 

Coefficients de risque k\ = k% = 0,005. 

TABLEAU II  

Nombre 
DE COUPLES 
DE MESURES 

Coefficient 
DE CORRÉLATION 

Équation des droites 
de régression ( ) 

(méthode 
des moindres carrés) 

Feuilles trifoliolées : 
— nervures Ai ... 113 0 98 y = 0,61 x + 1,7 
— nervures Bi.... 40 0,91 y = 0,53* + 13 

Feuilles à 1 foliole la- 
téro-basale : 
— nervures Ai ... 50 0,95 y - 0,80* — 0,29 
— nervures B i.... 36 0,94 y 0,80* — 0,76 

Feuilles simples : 
—- nervures A 2 ... 42 0,97 y = 0,82* + 0,36 
— nervures B2.... 40 0,93 y = 0,73* + 0,23 

(1) y — longueur des nervures latérales, 
*  = distance séparant le sommet de la feuille de l'insertion des nervures laté¬ 

rales sur la nervure médiane. 

la nervure médiane Ax, du sommet de la feuille nous constatons (fig. 3, 4 
et 5 et tabl. II) qu’il faut distinguer 3 cas : 

1° Cas des feuilles trifoliolées (fig. 3). 
Nous observons 2 nuages de points distincts : 
— l’un (en haut à droite) représente la longueur des nervures B, 
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en fonction de celle des nervures A,; le coefficient de corrélation linéaire 
est r = 0,91, la droite de régression a pour équation y = 0,53.x + 13 
(tabl. II, 2e ligne), 

— l’autre représente la longueur des nervures A2 en fonction de la 
distance entre leur insertion sur A, et le sommet de la feuille; le coefficient 
de corrélation est r = 0,98, la droite de régression y = 0,60.v + 1,7 (tabl. II,  
lre ligne). 

En considérant que les régressions sont linéaires (r très hautement 
significatifs), à distance égale du sommet, une nervure B! est en moyenne 
sensiblement plus longue qu’une nervure A,. La différence d’ordre morpho¬ 
logique entre ces nervures (les nervures Bx sont d’ordre 1, les nervures A2 
d’ordre 2) se traduit bien, dans ce cas, par une différence dans leur longueur 
finale. 

2° Cas des feuilles possédant une seule foliole latéro-basale (fig. 4). 
Nous n’observons qu’un nuage de points, les coefficients de corrélations 

linéaires sont très hautement significatifs (r = 0,95 et r = 0,94) compte 
tenu du nombre des mesures; les droites de régressions sont pratiquement 
confondues (.Pi = 0,80.v— 0,29 et y2 = 0,80.v — 0,76) (tabl. II, lignes 3 
et 4). A distance égale du sommet de la feuille, les nervures Bx auront donc, 
en général, la même longueur que les A2, bien qu’il  y ait entre elles une 
différence d’ordre morphologique. 

3° Cas des feuilles simples (fig. 5). 
Ce diagramme est homologue au précédent (fig. 4 et tabl. II, lignes 5 

et 6). Il  faut toutefois noter, qu’en général, à distance égale du sommet, 
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une nervure Bx est légèrement plus courte qu’une nervure A2. Ce fait est 
à rapprocher des observations de Diarra & Cusset dans les feuilles simples 
de Cissus antarclica1. 

CONCLUSIONS 

Il existe une régression linéaire entre la longueur des nervures laté¬ 
rales A 2 et la distance séparant leur insertion sur la nervure médiane A1 
du sommet de la feuille. Ce fait seul ne permet pas de conclure à une relation 
de cause à effet, mais les résultats obtenus par d’autres méthodes, micro¬ 
chirurgicales (Neville, 1964; Jeune, 1972), observations morphologiques 
(Cusset, 1964, 1970), étude mathématique (Jérémie, 1973) notamment, 
prouvent l’existence d’une inhibition émanant du sommet de la feuille 
et agissant sur les nervures latérales. Cette inhibition, dans le cas du Cissus 
rhombifolia, est proportionnelle à la distance au sommet; cette action est 
comparable à celle décrite dans le Cissus antarctica (Diarra & Cusset, 
1972) et YApium inundatum (Simondet, 1973). Nous constatons que cette 
régression linéaire est indépendante du degré d’hyperfoliarisation (palmure 

1. Ces auteurs considèrent « cet accroissement de l'inhibition émanant de la région 
distale, non comme dû à une structure particulière de ces nervures, mais comme répon¬ 
dant à un renforcement de l’action du sommet de la feuille par une action, en direction 
basipète, propre aux nervures Ai elles-mêmes. » 

Source : MNHN, Paris 
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du limbe); en effet, elle est établie aussi bien pour les feuilles simples que 
pour les feuilles trifoliolées. 

Donc, pour une longueur donnée de la nervure médiane Alt les nervures 
A2 seront de longueur égale, que la feuille soit trifoliolée, à une foliole basale 
ou entière. Autrement dit, la forme de l'élément médian est identique 
dans tous les cas. 

Par conséquent, s’il  existe une éventuelle action acropète des éléments 
latéraux vers l'élément médian, celle-ci est identique pour les feuilles compo¬ 
sées et pour les feuilles simples. Ainsi les corrélations entre éléments, dans 
le sens éléments latéraux vers l’élément médian seraient indépendantes du 
degré d'hyperfoliarisation. 

Par contre, la longueur des nervures B, dépend nettement de cette 
hyperfoliarisation : dans le cas des feuilles trifoliolées, ces nervures sont 
plus longues que des nervures A2 qui seraient situées à une même distance 
du sommet alors que dans les feuilles à une foliole basale ou simple, elles 
sont sensiblement de même longueur. 

Ainsi, dans le cas des feuilles les plus hyperfoliarisées (feuilles simples) 
l’influence inhibitrice du sommet est telle que les nervures B, (morpholo¬ 
giquement d’ordre 1 comme la nervure médiane A,) se comportent comme 
les nervures A, (nervures d’ordre 2 du territoire médian). 

La structure morphologique, qui se traduit dans les corrélations 
intrafoliaires, pour les feuilles phyllotomisées, ne se manifeste plus à ce 
point de vue dans les feuilles simples. La morphogénèse de ces dernières, 
non seulement ne montre plus la lobation d'une ébauche primitivement 
simple, mais aussi aboutit à une intégration des territoires latéraux. Ces 
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feuilles, dont nous pensons qu’elles sont en réalité composées, se comportent 
donc entièrement comme des feuilles véritablement simples. 
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